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PREFACE.
%$ffy>fà& Rois années fe font écoulées de-

| t puis la fondation de notre So-

^ yp ciété. Avons-nous réuffi à exci-
"%&¥&&>& ter parmi les Citoyens aifés de

notre Patrie, le goût des occupations rurales

Nos effais ont-ils répandus de nouvelles

lumières, fur l'art important de
l'agriculture parmi la claffe refpeètable des

laborieux cultivateurs Nous ne déciderons

pas abfolument ces queftions ; mais après
en avoir pris occafion de mettre dans leur
vrai jour les vues de notre zèle bien
intentionné, nous peferons les motifs d'efpéran-
ce, qui foutiennent nos foibles travaux.

S'il fe trouve des perfonnes gouvernées

par une imagination impatiente, qui, à la

fimple annonce d'une Société, fe promettent

une réformation fubite dans les

méthodes reçues, «Se s'étonnent de la lenteur
des recherches, qui n'aboutiffent fouvent

qu'à confirmer des principes fimples «Se déjà

t a éta-
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établis, il fe rencontre auffi un nombre

beaucoup plus grand de perfonnes, que toute

idée de nouveauté allarme ou choque, &
qui, par un préjugé, dont la fource eft dans

l'indolence, la pareffe ou l'amour propre,
aiment à prévoir les mauvais fuccés d'un
zèle, qu'ils dédaignent, parce qu'ils n'en

trouvent pas le germe dans leur cœur.

Il eft encore de ces Citoyens oififs

ou frivoles qui fe doutent à peine, que
la nature, en reproduifant chaque année

les moiffons de nos champs «Se l'émail de

nos prairies, ne faffe que rendre à l'homme
le prix de fon travail ; ils femblent ignorer

que l'agriculture foit un art, & vous ne
les perfuaderez pas aifément que cet art,
fi néceflàire & fi longtems cultivé, puiffe
être fufceptible d'un nouveau degré de

perfection. On prétend que l'agriculture n'eft

point fujette à ces revolutions qu'effuient
les arts frivoles du luxe ; on fe perfuadc

que les guerres ne font qu'en fufpendre
l'exercice «Se que la paix aufli-tôt la fait
revivre : Delà on conclud que chaque peuple
doit connoitre à fond les reffources qu'il
peut efpérer de cette portion de la terre,
qu'il cultive depuis tant de fiécles.

D'au-
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D'autres perfonnes mieux inftruites de

l'état actuel de notre agriculture nous
objectent que fi cette première induftrie «Se

les arts qui en dépendent, fe trouvent en
décadence quelque part, cet état de

langueur peut avoir fa fource dans un vice
de la conftitution ou des mœurs, qu'une
Société de quelques Citoyens zélés

entreprendrait vainement ou imprudemment de

corriger. Quelques perfonnes fages fc

perfuadent même fortement, que la culture
d'un pays, quoique fufceptible de quelque
augmentation fe trouvant en balance avec
les befoins d'une nation il feroit défavan-

tageux de faire tomber le prix des premières

dentées, en multipliant les productions
de la terre. C'eft ici le lieu le plus convenable

de répondre à ces diverfes objections ;
ces reponfes ne demandent pas des difeuf-
fions bien longues.

Si le degré de perfection d'un art fe me-
furoit par l'époque de tems écoulé depuis
fa première invention toutes les connoif-
fances humaines devroient être arrivées à

un point fupérieur ; «Se en général il feroit
à préfunier, qu'après les expériences
accumulées de tant de générations fucceffives,

t 3 les
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les hommes devroient tous être très fages

& très heureux. Il ne fuffit pas d'ailleurs,

pour décider de l'utilité de nos recherches,
de prouver que dans tel fiécle, ou chez tel

peuple cultivateur, cette première induftrie
ait été très floriffante; c'eft de notre fiécle,
c'eft de notre patrie dont il s'agit. Mettre
nos compatriotes à portée de profiter de

l'exemple des nations plus avancées dans

ces connoiffances fi neceffaires au bonheur
des peuples ; voilà notre principale tâche.

Les principes de l'agriculture, fupofés connus

nous préfumons qu'il peut y avoir
des pratiques, très utiles, ignorées ou
négligées en Suiffe «Se que nous pouvons
prêter la main à l'induftrie de nos compatriotes

en leur fournillànt des moyens plus
efficaces ou plus abrégés.

C'eft une erreur de fupofer que
l'agriculture ait été le premier des arts cultivés
Se perfectionnés par les hommes. Cette fu-
pofition eft contredite par l'hiftoire des

premiers fiécles chez toutes les nations. La
culture paifible des champs eft le fruit de

la formation des Sociétés civilifées. Lors
qu'une nation fe livre à l'agriculture, c'eft

que les conltitutions civiles font déjà for¬
mées
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mées & fe perfectionnent. Ce n'eft pas une
moindre erreur de croire que les révolutions

fanglantes n'apportent à cet art nourricier

qu'une fufpenfion paflagére. Il ne peut
que languir dans les pays, qui ne jouiffent
pas d'une deftinée libre ou au moins tran-
quile. Malheureufement l'Europe., pendant
quinze fiécles «Se plus, a été agitée par des

révolutions deltrucrives pour l'agriculture.
Elle étoit négligée, méprifée même, de

ces nations nombreufes qui foulèrent aux
pieds la grandeur de Rome. Les allarmes,
qu'ils n'avoient ceffé de répandre fur les

frontières de l'Empire, avoient interrompu
la culture des terres, dont nos ancêtres

venoient à peine d'aprendie l'art des

Romains leurs vainqueurs. Quand ces effains

de conquérans fe furent établis dans les

provinces dévaftees, les foibles reltes des

anciens habitans, confondus avec leurs
nouveaux maîtres, découragés par les malheurs

éprouvés, accablés par les ténèbres de

l'ignorance qui couvrit l'Europe entière, ne
retrouvèrent pas fitôt leur première
induftrie.

A cet épuifement fuccéderent les guerres
civiles, caufées par le vice du fyftême féo-

t 4 dal,
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dal, «Se entretenues par l'ambitieufe e'mu-

lation des Evêques «Se des Rois. Durant
ces troubles, chaque petit Comté devint le
théâtre fanglant de quelque violence
impunie. Ces horribles diffentions furent en-
fuite fufpenduës par la trifte folie des Croi-
fades. Des Moines fanatiques perfuaderent

aux peuples crédules d'abandonner la

culture des terres, «Se des Princes foibles ou
fuperftitieux donnèrent l'exemple de cette
défertion de la patrie.

Bientôt les Chrétiens, tournèrent contre
eux-mêmes ces armes criminellement con-
facrées à leur foi, les guerres civiles furent
renouvellées avec fureur ; «Se la Religion
en devint encore le lignai ou le prétexte.
Penfe-t-on que parmi ces troubles afreux,
ces dévaluations redoublées, cette dépopulation

continuelle, l'agriculture ait pu faire
des progrès.

Lors que l'épuilement ramenoit les
nations à la toléraiice & à la paix publique
la découverte d'un nouveau monde vînt
malheureufement tenter la cupidité des

Rois ; l'avarice à fon tour dépeupla

l'Europe, que les fureurs de l'ambition Se du
fanatifme avoient fi longtems déchirée. En¬

core
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core aujourd'hui les principales nations de

notre continent s'épuifent pour réparer la

défolation de ce nouveau monde, qu'elles
ont trouvé fans culture, ou qu'elles ont
elles mêmes dévafté. Ces mêmes peuples
qui fe croient policés «Se éclairés, trop peu
nombreux pour jouir de leurs propres terres

continuent à fe difputer avec
acharnement des déferts éloignés qui
appartiennent à d'autres nations, qu'on traite de

fauvages.
' Dans cette trifte enumeration des

malheurs de l'Europe, nous n'avons point
compris ces guerres confiantes, que la ja-
loufè inquiétude des voifins, une émulation

trop ambitieufe des Rois, ou de leurs Mi-
niftres excitent tous les jours, «Se prolongent

fi opiniâtrement, pour l'entière deftruc-
tion de la culture des provinces, qui font le
théâtre de ces fanglaiites querelles.

Il ne faut pas croire que notre patrie
ait été exempte des funeftes effets de tant
de révolutions fatales au repos de l'Europe.
Hclas nos ancêtres comme nous, fe

livraient au coupable penchant de prendre
part au\- diffenfions des autres peuples.
Encore aujourd'hui les guerres de l'Europe

t f &
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Se les colonies Européennes, dans le nouveau

monde, nous enlèvent impunément
notre argent & nos hommes.

C'eft une grande erreur, fans doute,
de fupofer que dans tous les pays, l'agriculture

répare promptement fes pertes, &
que fi la pratique en eft interrompue par
les calamités publiques, fa théorie toute
fimple ne fe perd ou ne s'oublie jamais.
11 eft vrai que fes principes font fimples,
8e c'eft ainfi que nous cherchons à les faire

connoitre. Mais il faut de l'induflrie pour
les apliquer avec le plus grand avantage,
8e plus d'un obftacle politique civil &
moral, peuvent arrêter cette activité éclairée,

cette émulation laborieufe, qui fait
aimer le travail dans le même tems qu'elle
en multiplie & perfectionne les fruits. Souvent

la fuperftition l'habitude & l'orgueil
du préjugé mettent le bandeau fur les yeux
des hommes. La cruauté des vainqueurs
ne nuit pas plus à cet égard que les

rigueurs d'un defpotilme, qui chargent de

chaînes pefantes des mains, qui doivent être

libres pour travailler avec fuccés «Se avec

plaifir ; ainfi par la faute de quelques nations
& pour le malheur du plus grand nombre

d'au-



PREFACE. xi
d'autres, les arts les plus neceffaires à leur
félicité ont été le plus longtems négligés.

Souvent même dans des pays, tel que
le nôtre, qui jouilTent d'une liberté
parfaite des ufages anciens «Se trop refpeâe*
fous ce titre, une fécurité indolente, entretenue

par une longue paix, des caufes lentes

& imperceptibles de découragement ou de

dépopulation peuvent hâter la décadence
de l'agriculture comme celle des arts. C'eft
déjà retrograder «Se perdre quand rinduftrie
d'une nation s'arrête, tandis que celle de

fes voifins fait fans ceffe de nouveaux
progrès.

Mais ces erreurs, ces caufes deftructives,
ces maux fecrets de la nation, font-ils de

nature à pouvoir être combattus avec bien-
féance «Se avec fuccés par le zèle de quelques

citoyens Oui fans doute ; très

fouvent même, chez des peuples méfians
à proportion de leur attachement à la

liberté; l'autorité attaquerait vainement des

préjugés habituels, fi les efprits ne font
pas difpofés d'avance à s'en dépouiller. Souvent

auffi des particuliers, dont l'attention
n'eft pas abforbée par les foins continuels
& infinis, qu'exigent des Pères de la pa¬

trie
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trie les grands objets du gouvernement,
font mieux en état de rechercher les caufes

compliquées de quelques inconvéniens de

détail, «Se les moyens les plus faciles d'y
*médier. Le bonheur de vivre fous des

chefs attentifs & éclairés ne doit jamais

nous dîfpenfer d'un amour pour la Patrie actif
Se vigilant. Encore moins devons-nous épargner

nos foins, lors que les regards d'un
Souverain bienfaifant nous invitent à pro-
pofer modeftement nos effais «Se nos vues.

En Angleterre, en Suéde, en Dannemarc,
Se tout nouvellement en France les

établiffemens les plus importans pour ranimer

l'agriculture Se l'induftrie ont dû leur naif-
fance au zèle de quelques particuliers,
avant que l'aveu du Souverain y mit le

fceau. Les mêmes moyens y ont été

emploies dont nous cherchons à faire ufage.
Une réunion de travail fous la forme d'une
Société, des prix propofés pour exciter les

talens par l'émulation voilà quelle a été à

peu près par tout la marche des efforts fur-
prenants que font aujourd'hui les nations
les plus floriffantes, pour fe forpaffer dans les

reffources, qui conftituent leur vraie puif-
fance. Mais avant de parler des exemples

que
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que nous nous fommes propofés, «Se des

moyens d'imitation qui font dans notre
pouvoir, il nous refte une propofition à

examiner, qui, fi elle étoit vraie, rendroit
chimérique & nos peines «Se les principes
auxquels nous les confacrons.

On nous objecte que fi l'agriculture
étoit déjà portée dans la Suifle au plus
haut degré de perfection, dont la nature
du fol eft fofceptible, il feroit inutile de

s'occuper des moyens de la perfectionner;

que fi le fuccés de cette culture eft

proportionné à l'état de population d'un pays
«Se aux voies d'écoulement chez l'étranger,
il eft abfurde d'inviter les habitans à la pouffer

plus loin.

Nous pourrons opofer à ces doutes des

fupofitions bien mieux fondées, «Se fans

contredit plus vraifemblables. Nous doutons

par exemple, que Pinduftrie des

cultivateurs puifle être appellee parfaite dans

un pays, où tant de forêts mal œconp-
mifées occupent un terrain propre au
labour «Se à la culture ; où de vaftes marais

attendent inutilement qu'on les mette en
valeur par un travail peu coûteux ; où
dans quelques endroits encore, des ruiflèaux

errent
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errent fans profit au milieu des brouflàilles ;

où la diftance d'une colonie ou d'un village
à l'autre eft occupée par des déferts

communs par des champs cultivés péniblement,
& avec peu de profit, par des prairies vaftes

mais épuifées, nourriffant à peine quelques

troupeaux languiffans tandis qu'avec le

fecours des mains induftrieufes, elles four-

%
niroient à l'entretien abondant de nouvelles

colonies. On fe hâte trop de juger de

l'agriculture d'un pays par l'état floriffant de

quelques diftricis, qui environnent les villes,
ou de certaines vallées. La comparaifon de

ces lieux favorifés par la nature ou par le
hazard de quelques circonftances politiques,
avec d'autres lieux fouvent leurs voifins,
prouve d'autant mieux que l'indultrie doit
venir au fecours de la culture négligée dans,

ces lieux.

Que l'on n'obje&e plus aux confeils pro-
pofés aux cultivateurs la ftérilité de nos
terres Se l'ingratitude de notre climat ; une
variété prefqu'infinie de fituations dans l'ex-

pofition & dans la nature de nos terres,
nous excite, au contraire à varier les

moyens de les faire valoir «Se nous donne
des efpérances de fuccés pour des tenta¬

tives
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tives de plus d'un genre. Que difons-nous

L'expérience ne parle-t-elie pas à nos yeux
Nous avons vu depuis un petit nombre
d'années quelques nouvelles branches de

l'agriculture fe perfectionner parmi nous ;
la culture des patates eft devenue générale,
les prairies artificielles font la richeffe de

plufieurs paroiffes du Pays de Vaud, du
Comté de Neuchâtel «Se de quelques autres
cantons. Le fecret de fertilifer les terres

par leur mélange & particulièrement par
l'ufage de la marne eft devenu la grande
reffource de plufieurs cultivateurs. Ces exemples

doivent encourager pour d'autres
tentatives. Notre Recueil indiquera des effau
de nouvelle culture couronnés par le
fuccés, «Se bien d'autres expériences encore
à faire.

Dans le tems que les Anglois achettoient
de l'étranger une bonne partie de leur pain,
il fe fera trouvé vraifemblablement parmi
eux des gens bien perfuadés que leur
agriculture étoit affez parfaite ; cependant l'in-
duftrie excitée, foutenuë, encouragée par
la faveur de divers avantages bien entendus

a mis les terres aujourd'hui au point
de produire des récoltes fi abondantes,

que
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que le fuperflus de la nation fait un des

objets les plus importants de fon
commerce d'exportation.

Cette réflexion nous conduit au dernier
retranchement de ceux qui doutent de

l'utilité de nos foins pour perfectionner panni
nous l'agriculture & les arts qui marchent
à fa fuite. On nous objeète que chez

une nation établie au centre du continent,
8e environnée de pays plus fertiles que celui

qu'elle habite par le défaut de portes

pour l'écoulement du fuperflus, l'augmentation

des productions ne produiroit que
raviliflement des denrées, «Se conduirait à

un nouveau découragement de la culture.

Si nous avons des voifins mieux favo-
rifés que nous par la nature, nous en avons
dont les pays ne produifent ni des grains
ni des vins, ou trop peu pour leurs
befoins. Le territoire de quelques - uns eft
même trop borné pour faire une reffource.
de leur œconomie : fi des moiffons plus
abondantes nous mettent en état de leur
en offrir une portion, pourquoi douterions
nous que ces voifins, liés d'intérêt Se pour
ainfi dire de fang avec nous, ne la re-
çuffent pas de nos mains, au prix qu'ils

en
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en.payent à des étrangers plus éloignés» chez,

leiquels ils font obligés d'aller chercher
fouvent leurs denrées à grand fraix (*). Quand
nous aurons perfectionné les moyens de

rendre la variation des prix de nos grains
moins fubite & moins frayante, Se de fixer
ces prix autour de ce jufte point, dans

lequel ils ne font ni onéreux aux citoyens,
ni délàvantageux aux cultivateurs ; alors
feulement on pourra mettre en problème it
une nouvelle augmentation des productions
de nos t rres f ra avantageufe, ou non
relativement au rapport de celles-ci. Mais
tandis que notre pays, dont une fi grande
partie eft propre à la culture des bleds ne
fournit pas, dans les années abondants, une

provifion fuffifante pour balancer feulement
les difettes paffagères de quelques moiffons
moins riches, & que les révolutions dans

les prix font lì grandes «Se fi rapides, nous
fommes bien éloignés encore de la crainte

que nos voifins ne réfutent le partage de

notre fuperflu. Nous devons donc tâcher
de nous affurer premièrement pour nous
mêmes, par une meilleure culture, la
certitude de notre nourriture qui fait' vote

f f par-

(*) Voyez page 70. 71. de ce volume.
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partie aufli effentielle de la liberté
politique d'un peuple, & de fon indépendance
des étrangers.

Les reffources d'une bonne culture font
d'ailleurs infinies, & le pain n'eft pas le
feul revenu de la terre. La Providence en
donnant à cette terre des forces fuffifantes

pour des productions variées à l'infini,
paroit l'avoir deftinée à nourrir abondamment

une race d'hommes, bien plus nombreufe

que cette race inquiète «Se acharnée à fe

disputer la propriété paffagère d'un terrain
fuperflu.

Confidérons le peu d'articles d'exportation,

qui doivent balancer ces bsfoins,
nous pourrions dire innombrables, de
néceflité ou de fantaifie pour lefquels nous
nous affujettiffons à des contributions im-
menfes envers nos voifins. Examinons en-
fuite fi dans ce petit nombre de branches

¦de notre induftrie, il ne s'en trouve
aucune qui par notre négligence, rifque de

pafler en d'autres mains. La culture du lin
& la fabrication des toiles font diminuées,

& fe feroient perdues irrévocablement, fi
l'on n'y avoit apporté une attention férieufe.

Que dirons-nous de la culture perfectionnée
des



PREFACE, xix
des prairies, foit naturelles foit artificielles,
cette baze de toute l'agriculture Quelle
fource inépuifable de richeffes ne
deviendrait-elle point pour nous en étendant le

commerce de nos chevaux, de nos bœufs,
de nos froma ;cs de nos laines «Sec.

Surtout quand nous nous apliquerons à

perfectionner les races de ces animaux utiles,
comme les encouragemens prévenans du
-Souverain nous y invitent. 11 feroit fuperflu
de pouffer plus loin l'aplication détaillée
de ce principe auffi vrai qu'important, de

l'inépuifàble fécondité de la terre «Se de
la variété infinie de fes reffources lorf-
qu'elle eft cultivée par des mains induf-
trieufes. N'oublions jamais, que le point,
où îinduftrie s'arrête, eft le premier point
de fa décadence «Se que fans une réaction
égale, fans des efforts foutenus de notre
part, l'activité de nos voifins fera tous ces

progrès à nos dépens.

Jamais peut-être à cet égard, l'émulation
n'a été plus grande entre les nations. Nous
obfervons aujourd'hui une fermentation
générale dans les efprits, qui tend à une
révolution pour le bien de l'humanité. Le
génie, apliqué fucceffivement à toutes les

\ f 2 fcien-
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fciences fpéculatives fe fixe aujourd'hui

par préférence fur des recherches relatives

aux intérêts directs de la Société. Une foule
d'excellens efprits & de bons Autheurs ont
fait du commerce, des arts, des finances,
de toutes les reffources de la puiffance d'un
Etat, leur plus grande ou leur unique étude.

Tant de voix fe font élevées de tout côté,
qu'on 'elt parvenu à perfuad r aux Rois de

mefurer la force de leur fceptre par le nombre

& le bien-être de Lurs fujets. Ce n'eft
plus aujourd'hui que par de nombrcufes

troupes «Se à force de retranchemens, que
les divers Etats affurent leur liberté publique

Si protègent leurs frontières. Cet apa-
reil guerrier ne fe foutient qu'à force d'hommes

«Se d'argent ; les finances dépendent de

l'induftrie comme les recrues de la
population, & le principe de cette double ref-
fource de toute puiffance eft dnns l'agriculture.

Des alliances des victoires, de

nouvelles conquêtes même ne donnent à une
nation qu'une puiffance momentanée &
précaire ; les revenus d'une industrie
redoublée d'un commerce étendu les

heureux effets d'une, adminittration vigilante
8e active, augmentent la puiffance relative

d'un
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d'un Etat, mais cette puiffance encore n'eft

que conditionnelle «Se dépendante ; il n'y a

que les reffources de la terre & la force de

la population qui puiffent être regardés
comme les fondemens d'une puiffance po-
fitive & fûre", «Se qui donnent à une Nation
les moyens de fe fuffire à elle-même.

Il y a longtems, fans doute, que cette
vérité étoit connue, mais aujourd'hui plus
que jamais, les Peres des peuples & leurs
Miniltres lui rendent hommage. On avoit
longtems envifage le commerce {f & l'in-,
duftrie qui en eft la baze comme des

moyens iùiiifans pour peupler un Etat «Se

pour l'enrichir ; cette erreur étoit autorités

par l'opinion de plufieurs grands hommes.

Aujourd'hui l'agriculture eft reconnue avec
tous fes droits, comme la vraie fource de

la population & des richeffes. Heureux les

hommes, quand tous les Princes feront
convaincus, qu'ils trouvent leur compte
à faire jouir les fujets de la liberté néceffaire

pour le livrer fans crainte aux pkifirs
t t 3 de

(t> C'éfï à une efpéce de préf-'rence donnée nu
mtwir e qu'il faut en pjtttp attribuer chez nous

le d.cpén(JS:ment de l'agi'icujiure Nous avons mis
,.' la confe*quénce avant 4e principe". Vagronont
fittduftrie i Corps d'obfervation Tour I. ['¦¦
P. XIV. ib. tins i. p. préface p. XV. XVl.



xx ti PREFACE,
de l'œconomie champêtre, Se aux devoirs
attachés à l'état de Pere.

Si de nouvelles vues de culture, de

commerce «Se de police relativement aux arts,
augmentent chaque jour encore, fous nos

yeux la puiffance «Se la félicité de plufieurs
Nations de l'Europe qu'eft-il befoin d'a-

porter d'autres preuves de l'utilité des en-

coura'emens, pour perfectionner l'agriculture

«Se l'induftrie? Et que rifquons-nous
de profiter de leur exemple

La Suede a été ïe premier pays peut'
être, où une Académie vouée aux fciences
s'eft occupé à indiquer à la puiffance
législative les moyens de tirer le plus grand
avantage des productions de la terre. Les
Savans y ont véritablement eonfacré leurs
lumières au bien de la Patrie, & leurs
recherches foutenues par les Etats, ont
produit de vraies richeffes pour la Nation,
par les nouveaux moyens découverts pour
perfeäionner les fruits naturels du pays, ou
pour y naturalifer des productions
étrangères. On a cru que cette partie de la Phi-
lofophie pratique Se de l'Miftoire naturelle
méritoit de faire l'objet des études de ceux
qui fe confacroient au St. Miniftère pour

la
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la campagne. Des Profeffeurs «Sc des

examens publics ont été établis dans cette vue'.

Le Roi de Damtemarck, Frederic V.
eft attentif à augmenter le bonheur de fes

Sujets par la protection qu'il accorde à

l'agriculture & à I'induftrie. Ce Monarque eft
fécondé dans fes vues par les lumières d'un
grand Miniftre > qui, comme Sully,
eftime " que l'abondance des chofes nécef-

„ faires & celle du peuple font la force

„ réelle de l'Etat ". Les défrichemens, les

defféchemens des marais, les nouvelles
plantations tous les établiffemens utiles, font
encouragés par des recompenfes Royales.
Divers Edits, tous également fages, ont
enlevés les obftacles civils & politiques qui
s'opofoient aux progrès de l'agriculture.
Le Roi a établi des manufactures de divers

genres, & des magazins, où font dépofées
les laines qu'on achette des Payfans en
récompenfant ceux qui en aportent le plus
8c de la plus belle qualité. Des écoles ont
été érigées pour élever des Payfans pauvres
«Se les former aux travaux de la campagne.
Une Académie préfidée par le grand Mar
réchal de la Cour, propofe des queftions
importantes, diftribué des prix, eft corv

t t 4 fui-
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fultée par le Gouvernement, & préfente
des projets utiles.

Mais de toutes les nations policées, la

nation Britannique eft celle qui nous offre

l'exemple le plus brillant d'une induftrie
fage dans le choix des moyens, & rapide
dans fes fuccés. Depuis le milieu du fiécle

paffe les Rois, le Parlement, les Grands

& la Nation entière n'ont ceffès de donner

l'attention la plus férieufe pour faire fleurir

non feulement leur navigation Se leur
commerce mais tous les arts, & furtout
l'agriculture comme le tronc qui fournit la

vie à toutes les branches. Des primes gé-
néreufes ont été prefque les feuls rcfforts

employés chez les Anglois pour faire réuiîir
les établiffemens les plus glorieux & les plus
utiles. Par ce moyen fi fimple, mais plus
efficace qu'on ne le foupçonne communément

ils fe font mis en état de fournir en

tems de paix à des nations rivales, le pain
qu'ils avoient été obligés d'en recevoir, en
accordant des rccompenfes à l'exportation.
Ces recompenfes publiques font toujours
un excellent motif pour extiter le génie
& les talens; moins par le profit qu'elles

aportent à ceux qui les obtiennent, que
par
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par le témoignage flateur de l'aprobation
des juges Se de l'eltime de fa nation.

La même chaleur, le même zèle s'eft
manifcfté en biande (*), dans plufieurs

par-

* La Société de Dublin en Irlande, la plus
ancienne de roues les Sociétés d'agriculture doit
fon e'tabliiTement à Faflbeiàtìon de 200. d«.'s principaux

Seigneurs de ce Royaume. Elle donne fes
obfervations fous 1a forme d'une feu lie périodique qui
paroit tous les Mardis depuis le 4.. Janvier 1736. cette
Société diltribue des primes.

A Clarc le principal lieu d'un Comté de ce
nom auffi en Irlande, fe trouve une Société qui
a pour objet principal l'encouragement de la fabrique
des toiles de lin. Cette Société a f.iit annoncer en
Octobre 1760 qu'elle dilli ibueroit tous les ans <;oo.
rouets Se dévidoirs & qu'elle donneroit des primes
à ceux qui auroient vendu la plus grande quantité
de graine linette, ou graine de lin, nu plus bas

prix à de pauvres cultivateurs en en garantiflant
la bonne qualité.

Le Comte de Cianricarde auffi en Irlande a fiit
annoncer des Primes relativement à l'agriculture pour
1761. de la valeur de 123. L. Sterlings. Loud.
Chronicle vol. Vili. pag. 3fio.

Une Société femblable à celle de Dublin a été
fondée à Edimbourg en Ecoffe, longtems avant la
nailTance de la Société de Londres.

Le gouvernement en Tianemarck à établi un Confeil
d'œconomie à Copenhague & un Collège d'agriculture

à Cbrifliània.
On s'occune de l'œconomie dnns diverfes Aodé-

miss d'Allemagne: ta Société Royale de Gàitîiigue
diltribue des prix fnr des queftions relatives à cet bbj -t.
Nous voyons auffi dans l'Electoral d'Hanover un exemple

remarquable d'une genérofité dirigée vers des buts

t t s vtiri.
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parties de Y Allemagne en Efpagve dam
la France chargée d'une guerre onéreulè,
dans Vfralie, trop divifée peut-être, &
retardée dans fes efforts par l'efprit ou les

circonftances particulières des Gouverne-

mens, qui en partagent la propriété.
Si dans le fein des Nations foumifes à

une autorité abfolue ou chargées d'impo-
fitions, & trop fouvent troublées dans leur
œconomie par des guerres longues &
fréquentes il s'eft trouvé un nombre de

Citoyens affez courageux pour avertir & la

nation & les maitres de leurs vrais intérêts,
mis en opofition mal-à-propos, ou pour
encourager les peuples à redoubler leur
travail & leur induftrie ; quel motif
d'émulation pour nous, qui vivons libres &
tranquiles, qui n'avons point à gémir du
fardeau des impofitions néceffairement apé-
fanties par les malheurs du tems, & qui

pou-

?éritablemcnt nobles dans la perfonne de M. le
Baron de Hobentba'. V. les Beytrage de Hannovre,
dans d fférens paflages.

En France, les Etts de Bretagne ont donné
l'exemple par l'établiiTement de la Société de Rennes.
Le Roi vient d'en é ablir une à Paris & dans di-
veifes autres généralités du Royaume

Le R'ii de Surdaigne a établi un Collège d'agricul.
ture à Turin, & un Particulier en k fondé un
lemblable à F,orence.
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pouvant compter de recueillir les fruits de

notre travail, fommes depuis longtems &
ferons toujours, s'il plaît à la Providence,
les fpectateurs tranquiles, mais peut - être

trop curieux, de ces guerres fanglantes

qui ne s'allument plus en Europe fans porter
leurs flammes cruelles dans tous les conti-
nens, & au delà de toutes les mers.

L'hiftoire des différentes Sociétés d'à "ri-
culture eft trop connue, pour qu'il puifle
paraître néceffaire d'en raporter ici quelques
détails. Partout ces établiffemens ont été

ibutenu#par l'empreffement généreux &
patriote des Citoyens les plus attachés à
leur patrie, protégés par les Souverains,
comme des moyens d'augmenter la félicité

des peuples, «Se foutenus par des marques

publiques d'eftime «Se d'encouragement
de la part des Princes «Se des Etats.

SI toutes ces réflexions, fi ces exemples
des nations les plus floriffantes ne fttffifeht

pas pour faire bien juger de notre établif-

fement, au: moins prouvent-ils l'importance

de nos vues «Se la néceflité de chercher

à les remplir d'une manière utile. Que
l'impuiffance d'égaler les brillans rfforts de

quelques nations plus floriffantes & plus
ri-
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riches (-p, ne nous détourne pas du def-

fein de les imiter dans la proportion de la

fituation de notre patrie Se de nos facultés.

Nous n'ofons pas évaluer la probabilité de

nos fuccés ; l'expérience en décidera. Mais
fans un peu de confiance dans ces mêmes

fuccés, le peu d'utilité, qu'on nous permet
d'efpérer de notre zèle, feroit encore
perdue. Le public, aux yeux duquel nous
allons expofer l'hiftoire de la naiffance de

cette Société «Se le précis de la marche

& des progrès de notre travail, jugera fans

doute avec indulgence de nos «Sorts &
rendra au moins juftice à nos intentions.

Il fe fait rarement des Etabliffemens par
prévoyance ; nous ne fommes que
médiocrement frapés par les objets, dans une per-
fpeciive éloignée ; nous ne fongeons aux
remèdes qu'après que le befoin a commencé
à fe faire fentir ; encore alors notre inertie,

quand elle n'eft pas furmontée par
fin-

Ct La Société d'agriculture &c. de Londres
diftribué des primes pour la valeur de plufieurs mille
livres Sterlings annuellement ; à ne compter que les
fommes énoncées dans l'eniiméiation qui nous a été
communiquée, & fans compter les primes fixées à
raifon de l'aunage du poid & de fr mefure ce
qui doit f'iire une fomme bien plus pfände encore
que la première. Jamais, peut-être, Nation n'a feit
•un fi bon ufage de fes richelfea.
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l'intérêt de quelque pafiìon laiffe -1 - elle
fouvent croître à nos yeux des iuconvéniens
très fenfibles, par le défaut d'ardeur ou de

courage néceffaire poar fur m on ter quelques
obftacles, qu'une imagination intimidée nous
exagère. La défiance de nos propies forces

peut fouvent être vicieufe dans fa fource ;
elle peut naître d'un attachèrent trop fer-
vile à cette opinion des hommes qui
dépendra de nos fuccés ; notre amour-propre
ne veut pas courir le rifque de s'être trompé.
Un ne peut donc affez témoigner de re-
connoiflànce à ces Citoyens zélés, qui,
nom contents de donner à des vues fages

une aprobation mfructueufe, ofent dans l'oc-
calion regarder en face le préjugé Se en
braver les décifions impuiffantes dès qu'on
les méprife. Il arrive affez fréquemment,

que de bons efprits trop prudens pour
donner un exemple s'empreffent de fui-
vie les traces «Se de foutenir les efforts d'un
guide ardent 8c courageux. La volonté une
fois mile en action, aufli-tôt le zèle Se la
patience font dilparoître ces difficultés qu'on
avoit crû invincibles. Les forces s'augmentent

«Se s'accélèrent à raifon des mouvemens
tendans tous au même but • les idées fe

déve-
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dévelopent par l'examen, les conféquences
s'enchaînent aux principes, les opérations
s'arrangent, les ob'tacles s'aplaniffent; «Se

bien-tôt on ne s'étonne plus d'avoir réuflî.
Telle eft à peu près l'hiftoire de tous les

Etabliffemens, fondés par la réunion de plu«-

fieurs volontés libres «Se par une affociation
de travail, mais qui ne font pas apuyés
d'une autorité fuffifante pour en affurer
l'exécution.

Nous devons cette juftice au patriotifmc
de Mr. Tscmifpeli, féerétaire de la
chambre fuprême des caufes matrimoniales,
Vice-préfident perpétuel de notre Confitte,
de le reconnoitre publiquement pour le
premier fondateur de notre Société, comme
il en eft encore un des principaux foutiens.
En Décembre 17c8. il invita, par les
affiches hebdomadaires, ou la feuille d'avis
de cette Ville, les amateurs de l'agriculture

Se les vrais Patriotes, de raffembler,
par voye de foufeription un fond néceffaire

pour diftribuer des prix annuels à ceux
qui donneroient la meilleure folution d'une

queftion relative aux moyens de perfectionner

notre a riculture : L'attention du
public fut réveillée par cette annonce on

aplau-
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aplaudit à fon but, & le nombre des fouf-
cripteurs paffa les efpcrancesde M. Ts c h i f-
ïeli, «Se celles des perfonnes qui l'avoient
encouragé à fonder les dil'pofitions de fes

Concitoyens.

Alors étendant fes vues, «Se prévoyant en
même tems la «difficulté d'exécuter & de
fuivre dans une affemblée, trop nombreufe,
les détails du travail, qu'il projettoit, ce
vrai Citoyen demanda par un avis, qu'on
fit circuler, le droit de fe choifir parmi
les foufcripteurs fix affociés, qui à leur
tour s'affocieroient un pareil nombre de

nouveaux Collègues, pour former enfemble un
corps fixe qui pût correfpondre avec les

cultivateurs du Canton, «Seapliquer leurs
lumières fur l'état actuel de l'agriculture, à la
recherche des moyens de la perfectionner.
Son choix tomba fur Mr. E n g u e l alors
ancien Ballif d'Arberg aujourd'hui Ballif
d'Efchatten* le premier Préfident de cette
Société naiffante, fi digne de nos refpects

par fon dcfintereffement patriotique «Se par
fon zèle pour le bien public ; fur M.
H e r b o k t alors ancien Dire«fteur de

Roche, aujourd'hui membre du petit Confeil

; fur M. d £ D i £ s a a c h de Singe-

riiu
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ringiten, du grand Confeil ; «Se fur Mrs.

Koenig, de T a v t l de Monbifou, Se

TscHàRNER de Kerjut:-, qu'il reconnoiffoit

pour les premier coufidens «Se les

promoteurs de fes projets. Ceux-ci s'affocièrent

encore M, M. Sinner, alors ancien

Ballif d'Interhichen, aujourd'hui membre du

petit Confeil ;&deWatteville,
ancien Baillif de Nidau; M. M. Lie n-

hardt Secrétaire de la Chambre fuprême
œconomique du pays allemand, Stei-
g u e r d'Auhonne Se de Graffenried,
Seigneur de Falaman tous du grand Confeil;

enfin M. d e Cr a ff e n r ie d Seigneur
de Eournßeh .-Ces Meilleurs s'engagèrent
à s'apliquer plus particulièrement aux
divers objets de retabliffement qu'ils venoient
de former, «Se à en foutenir les fraix par une
nouvelle contribution. Nos lecteurs verront,
par les extraits des Actes de la Société, à

la fuite de cette préface, la marche proiettive
de notre inftitution & de nos travaux,

par l'acquifition de nouveaux membres

par l'étendue des correfpondance:,, & par
l'accroiffement proportionel du zèle Se des

lumières des affociés.

Les premières années ne pouvoient pas

eneo-
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encore produire d~s fruits bien abondans,
& bien mûrs ; il falloit, pour nous fervir
des termes de notre art, trouver des
ouvriers fonder préparer les terres, avant
d'en efpérer d'heureufes reçoit s. C'étoit
affez pour notre encouragement d'avoir
•quelques preuves des difpofitions générales

de nos Compatriotes en faveur de

notre projet, «Se de l'activité particulière
de plufieurs de nos affociés. Nous nous
félicitons de la protection prévenante &
déclarée de quelques Magiftrats du premier
rang dans la République, particulièrement:
de Meilleurs Freudenreich, Her-
BORT,<SedeBoNSTETTEN Sénateurs,
& fucceffivement nos Préfidens ; de l'émulation

empreflèe des Citoyens attachés à
leur Patrie, à répondre à nos invitations,
8e de l'harmonie parfaite de tous les affociés

pour s'entr'aider dans lVxécution de
leurs communs deffeins (*;.

111 Le

(*) Nous devons un témoignage particulier au
zeit de MM nos deux fécrétarres, M. Ber r<.ist»
& «VI. Tscharnkr, c'eft fur eux que rclenr lei
plus grand détails de la Société & ils foutiennent
avec une exactitude digne de la reconnoiflance
publique de la Société un genre de travail quel ue
fuis fort pénible & minutieux & dans lequel leur

cou-
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- Le plan de la Société établie par les

Etats de Bretagne, nous fit connoître la

néceflité de porter auffi nos vues fur la
fabrication des productions des terres «Se

fur leur échange le plus avantageux. La
différence de la conftitution politique, du
climat & des intérêts particuliers de cette

province maritime de la France avec

notre pofition Se nos intérêts, ne pouvoit
pas nous empêcher d'adopter au moins les

principes univerfels des moyens d'augmenter
ta force & la richeffe d'une nation
quelconque par la perfection de fes arts «Sr

par une exportation lucrative. Nous crûmes
devoir imiter les patriotes François dans ces

deux points ; en cherchant à établir dans

les divers quartiers du Canton des Sociétés

correfpondantes, «Se en donnant une partie
de nos foins pour les progrès de l'agriculture

à d'autres objets intimement liés avec

ce premier art par une dépendance réci-

'proque.
Dès lors, par un imprimé répandu dans

le public au commencement de 1761. tous
les

courage n'eft fontenu ni par l'intérêt, ni par la gloire.
Nous comprenons dans les mêmes éloges & dans

la même reconnoilîuiicc M. Kosnig le Bourfier
de la Société.



PREFACE. xxxv
les cultivateurs expérimentés, «Se toutes les
perfonnes dil'polees à féconder nos
opérations furent invitées à former des Sociétés,

pour correfpondre avec nous fur les

moyens de perfeäionner l'agriculture les
arts & le commerce, dans la Suiffe. On
fe promettoit par la réunion d- s fecours
de toutes ces Sociétés une plus grande
confiance dans le travail «Se un fuccés plus
rapide f Meflieurs les Pafteurs, que leur
demeure confiante à la campagne met en
état d'en mieux connoitre la culture & les

productions furent exportés à regarder
comme un fervice eilentiel rendu à leurs

troupeaux lorsqu'ils pourroient introduire
chez le peuple agriculteur des idées plus
perièaionnées fur l'œconomie rurale &
qu'ils les auroient excités à un travail ai-
fidu «Se réfléchi : C'étoit donner lieu à la

Religion de fe fortifier au milieu d'eux avec

une vie laborieulè. On adrcffoitles mêmes

inltances aux propriétaires des grands fonds ;
qui doivent une faveur particulière aux feien-

ces œconomiques, foit qu'ils léjournent
actuellement fur leurs terres, ou qu'une
inspection générale fur la culture leur four-

11 t 2 nifi
¦ t Voyez la Préface du Projet pour CitabUfft-
meut des Sociétés correfpondantts, publié en 17-64.
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niffe l'occafion d'entreprendre des ameliorations

ou de guider les effais des

payfans. Enfin tous les Citoyens en place,
toutes les perfonnes de condition furent
conjurées par leur amour pour la Patrie,
de ne jamais perdre de vue les grands effets

que des exemples fupérieurs, des confeils

apuyés de l'autorité des petits fecours «Se

des encouragemens occafionnels ne

manquent jamais de produire chez cette claffe

d'hommes deftinée au travail de la terre
mais trop affujettie aux préjugés «Se par
une fuite néceffaire de fa pofition beaucoup

moins propre à réfléchir qu'à fe laiffer

guider par des avis ou des exemples.
Encore ici le fuccés répondit à nos défirs.

Des Sociétés coyrejpondantes fe formèrent
en divers lieux de notre pays * &
nous avons déjà vu des fruits de leurs
recherches «Se des preuves de leur activité.

Mais ce qui nous donne la plus vive fatis-

faäion, c'eft de voir une noble émulation

reveiller, par tout chez nos Confédérés &
nos voifins le goût de l'agriculture, «Se

relativement à cet objet, l'attention fur les

grands intérêts de notre commune Patrie.
La

* On en donnera les Liftes à la fuite de cette
preface.
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La Société Pbyfique, établie depuis 1747

à Zuric, tourne depuis peu fes vues plus
particulièrement fur l'aplication de cette
fcience à la culture de la terre, & à en juger
par le premier volume de fis Mémoires,
elle paroit embraffer f tout ce qui
concourt à la félicité d'une nation.

A Soleure «Se depuis à Fribourg nous
avons vu naître des Sociétés ceconomiques,
qui ont prévenu nos vœux par l'offre
flatteur d'unecorrefpondance régulière, dont
nous nous promettons les plus grands
avantages. On doit au zèle de Mr. le Sénateur

R e* M Y la fondation de la Société de tri-
bourg ; «Se S. E. M. deRoll Avoyer de
Soleure a non feulement pris fous fa

protection particulière la Société œconomique
de fes Concitoyens, mais lui a procuré les

affuranccs pofitives de la bienveuillance du
Confeil Souverain.

Dans cette enumeration des Sociétés

ceconomiques que la Suifle voit naître nous
n'omettrons pas une Inftitution nouvellement

formée à Buste, fous les aufpices direds
du Magiftrat fuprême & par les foins
particuliers de M.le Grand Tribun Debarv:

ttt 3 En.

(f) Le 2J. Juin 1761.



xxxvrii PREFACE.
Enfuite d'un ordre émané du grand Confeil
le 2i. Septemb. 1761. la Chambre œconomique

fupréme, & la commiffion partirait,

re pour les affaires intérieures du pays
Retbenkamfnw Se Lant)'/ eonttrnflion) formèrent

un Confitte pour s'occuper des moyens
de perfectionner l'agriculture. Deux membres

du Grand 1« onfeil y furent ajoints, &
chargés de faire dans la belle faifou. de cette

année, un voyage dans le Canton pour
prendre connoiffance de l'état aâuel de la-

culture, «Se pour exporter les RR. Pafteurs

de la campagne, à s'apliquer à l'hiftoire
naturelle «Se à l'a riculture, afin de fe mettre
en état de prêter des lumières au Souverain.
On a fait diftribuer aux payfans des

exemplaires de quelques brochures propres à

éclairer leur induftrie. Dans le même tems
les deux Tribunaux dont le Comitté avoit
été tiré, ont propofe à L L. E E. du petit
Confeil d'établir une Société œconomique
proprement dite. Nous attendons avec une
grande impatience le moment de voir ce nouvel

établiffement fleurir fous la protedion
du Souverain, à la grace prévenante duquel
il devra fon être.

Ileureufe la Suiffe fi le goût pour l'a¬

gri-
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griculture plus digne fans doute de

nous attacher, que le penchant pour les.

fervices militaires étrangers «Se la cupidité
des fortunes du dehors, reprenoit fes droits
dans nos cœurs «Se fervoit de motif pour
ranimer notre amour pour la Patrie «Se ref-
ferrer notre union, ce double apui de la
liberté Helvétique Dans le tems que, plus
heureux que tant d'autres peuples nous,
jouifl'ons d'une liberté confiante & d'une
paix durable nous ne pouvons négliger
les arts pacifiques de foeconomie rurale,
fans mériter les plus juftes reproches.

On nous pardonnera de nous être
livrés au plaifir de faire connoitre au public
des établiffemens qui nous femblent
annoncer une époque intèreffante pour la
Patrie. L'émulation entre ces diverfes
Sociétés toutes occupées des moyens de

procurer à la nation l'abondance «Se la félicité,
en étendant fes propres reffources, ne peut
manquer de faire naître des vues très utiles.

Nos recueils mériteront mieux faccueil du

public, depuis que les Sociétés correfpondan-
tes y portent leurs contributions. Dans les

premiers commencemens nous cherchions,
à fupléer à notre fond par l'adoption des

t t t 4 Pié-
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pieces étran ères qui nous paroiffoient
excellentes & fervir à notre but. Pleins
de confiance dans les fecours de nos cor-
refpondans, nous r nonçons à un emprunt
que nous ne nous permettions que par l'em-
prefîêment de lèrvir nos compatriotes *
La marque d'approbation que LL. EE. nos
Souverains, viennent de nous donner, en

nous accordant la race d'un privilège,
«Se leur recommandation auprès des Hauts

Confédérés de la Suiffe pour la même

faveur doit nous faire redoubler notre zèle

pour mériter leur prote fion «Se leur bien-,

veuillance paternité. Lv.s divers Etats de
l'union Helvétique ont contenti affez

unanimement à notre demande : quelques-uns-
mêmes y ont aplaudi dans les termes les

plus encourageans Se dignes de la plus ref-
pedueufe reconnoiffance t )-

Nous

* > Les éditeurs de ce recueil fe propofent de
publier à part Se fous l'iprobation de la So.

ctéré oeconomique, un recueil des morcemx les

plus intéreffans fur l'-igricnlture, qui paroitront chez

l'étranger ; en y ajoutant quelque fois des annonces
& des extraits des livres les plus intéreffans,
relativement à cet objet

f Voici comment s'expriment Meflieurs les Sindics
& Confeil de Genève, dans leur réponfe à la lettre:

de
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Nous invitons tous les vrais Patriotes

à partager ces fentimens avec nous &
nous les prions d'aider de leurs fecours

nos efforts pour perfectionner nos effais
Les mêmes motifs qui nous inipirent
une nouvelle ardeur, doivent redoubler
le courage Se Padivité de nos correlpon-
dans. On doit s'attendre à voir augmenter
de même l'empreffement & des Savans 8e

des agriculteurs, pour répondre à nos quef¬
tions

de recommandation de LL. EE. de Berne, en faveur
de notre Société, fons datte du zo. Décembre «761.

Le fuccés de l'agriculture eft hien digne de

M l'attention bienfaifantc que VV. EE. lui accor-

„ dent. nou.ï y concourrons aufli en tout ce qui

„ pourra déj endre de nous.
Mrs. les ointre Miniftraux, le Confeil & Communautés

de Nt-ûcrrrtel « difent dans leur réponfe du

7. Janvier 1761. " Le but des travaux de la Soi.iute

„ œconomique fait fon éloge, comme la protedion

„ dont V V. E E. l'honorent, annonce un gouver-

„ nement conllammenc occupé du bien des peuples.

„ Nous envifageons un établiffement de cette na-
ture comme pouvant devenir avantageux pour

„ tous les p-ys, qui fous un même climat compofent

„ le L. Corps Helvétique. 11 n'en eft aucun qui ne
doive y concourrir & nous verrions avec un
fingulier plaiiir, quii fe trouva parmi nous des

„ Citoyens qui puftent y prendre part, en réa-
lifant, pour ce qui nous concerne, l'excellent pro-

„ jet de plufieurs Sociétés œconomiques qui cor.

„ refpondroient avec celle, qui fleurit fous les auf.

„ pices de VV. EE. &c. &c.

ttt i
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tions, 8e pour multiplier les expériences.
Afin d'ôter à ces derniers toute excufe fondée

fur le défaut d'habitude d'ans l'art
d'écrire nous déclarons avec les Autheurs
de la préface du corps d'Obfervation de

la Société de Bretagne : Que le Mémoire
le plus mal écrit, fera certainement le pisi
t$imê, s'il contient le plus détonnes chofes

ma --3
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SUITE
DE LA PREFACE,

Contenant :

Les réglcmens de la Société Oeconomique
de Berne.

Les extraits de quelques délibérations de cette

Société.

L'annonce des prix & primes pour 1762.
& 176h

La lifle des membres de la Société de Berne.

Le projet de règlemens pour Pétabliffement
des Sociétés correfpondantes.

Les lifles de quelques Sociétés correfpon¬
dantes.

L'indication des privilèges des LL Cantons

& Alliés de la Conf. Helvétique
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